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Eugène Ionesco
Dramaturge et essayiste français
	Né en 1909 à Slatina (Roumanie)

	Décédé en 1994 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	La Cantatrice chauve (1950), pièce de théâtre

	La Leçon (1951), pièce de théâtre

	Le roi se meurt (1962), pièce de théâtre






Né d’un père roumain et d’une mère française, Eugène Ionesco (1912-1994) arrive en France un an après sa naissance et sera naturalisé français en 1951. Son œuvre théâtrale (La Cantatrice chauve, 1950 ; La Leçon, 1951 ; Les Chaises, 1952, etc.) a marqué la littérature : il est aujourd’hui l’un des dramaturges français les plus joués dans le monde. Soucieux d’être compris, il a aussi laissé beaucoup de commentaires sur son œuvre (Notes et contre-notes, 1962 ; Journal en miettes, 1967, etc.). Il fut élu à l’Académie française en 1970.
Ionesco est le chef de file du théâtre de l’absurde, nouveau genre théâtral qui vient, au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, bousculer les règles du théâtre classique.



La Leçon
La leçon absurde d’un professeur à son élève
	Genre : théâtre (tragédie)

	Édition de référence : La Leçon, Paris, Gallimard, coll. « Folio théâtre », 1994, 131 p.

	1re édition : 1951

	Thématiques : tentation, meurtre, désir, langage, pouvoir, enseignement




Pièce en un acte, La Leçon a été écrite en 1950 et représentée dès 1951. Ionesco y met en scène un vieux professeur qui reçoit chez lui une jeune étudiante qui lui demande des cours particuliers. Au fur et à mesure, la leçon se complique et la communication ne passe plus entre le maitre et l’élève. L’histoire se termine sur l’assassinat de la jeune femme par son professeur.
Aujourd’hui, La Leçon est l’une des pièces les plus jouées et les plus lues d’Eugène Ionesco. Cette tragédie a la particularité de laisser à chacun la possibilité de donner sa propre interprétation.




RÉSUMÉ


La pièce ne compte aucun découpage en scènes ou actes. Elle est jouée par trois personnages : le professeur, l’élève et la bonne du professeur.
UNE LEÇON TRÈS PARTICULIÈRE
Une jeune étudiante envisageant de préparer le « doctorat total » pour satisfaire ses parents se rend chez un professeur afin de prendre des leçons particulières pour la réussite du concours pour ce doctorat.
Tous deux discutent d’abord de banalités, l’occasion pour le professeur de tester quelques connaissances de la jeune fille. Lorsque celle-ci déclare au professeur qu’elle est à « [sa] disposition », elle fait naitre le désir chez celui-ci, et l’on s’aperçoit alors que la relation entre ces deux personnages est ambigüe. Le caractère lubrique du professeur est de plus souligné dans les didascalies (par exemple, ses regards sont souvent dits libidineux) et apparait aussi dans des répliques curieuses, notamment lorsqu’il explique des opérations mathématiques en les illustrant au moyen d’exemples farfelus qui font référence au corps de l’élève : « Si vous aviez eu deux nez, et que je vous en aurais arraché un… Combien vous en resterait-il maintenant ? » (p. 45)
Celui-ci enchaine ensuite avec une leçon d’arithmétique. Le cours commence sous forme de questions-réponses. Or, la jeune étudiante, qui paraissait brillante au premier abord, révèle peu à peu d’importantes lacunes dans ses connaissances. Ainsi, lorsqu’ils abordent l’addition au degré le plus simple qui existe (1 + 1, 2 + 1, etc.), le professeur semble s’émerveiller (à l’excès) du fait qu’elle maitrise ce niveau élémentaire de savoir, mais, en passant à la soustraction, on se rend compte que l’élève n’est capable d’aucune réflexion à propos de données simples (il lui est impossible de résoudre 4 - 3 ou de savoir si 3 est plus grand que 4). Paradoxalement, elle se révèle capable de réaliser des calculs extrêmement complexes (p. 52), ayant mémorisé l’ensemble de toutes les multiplications possibles.

UN MAL PRÉMONITOIRE
Le professeur se montre légèrement exaspéré face à une réussite qui, de toute évidence, ne s’accompagne pas de la réflexion traditionnellement nécessaire à ce genre d’exercice. Succédant à l’arithmétique, la leçon magistrale de philologie amorce la dégradation de la relation entre le professeur et son élève. Emporté par son élan et irrité par les interruptions de la jeune femme, le professeur devient menaçant.
L’élève n’intervient plus que pour se plaindre sans cesse d’un mal de dents. Le professeur appelle la bonne qui, immédiatement, perçoit dans le mal de dents de l’élève le symptôme de l’issue fatale de la leçon : elle sait en effet que ce n’est pas la première étudiante qui se présente pour un cours particulier. En réalité, c’est déjà la quarantième fois de la journée que son patron agit de la sorte, et ce manège se reproduit quotidiennement. Elle tente d’intervenir, mais est renvoyée à la cuisine.
Hors de lui, le professeur en arrive alors aux injures et aux menaces, et entame une séance d’hypnose qui évolue selon les exigences du verbe et la toute-puissance de son propre désir. Tandis que le professeur tourne autour d’elle, l’élève se voit contrainte de répéter incessamment un seul et même mot : couteau, annonce funeste du sort qui lui sera réservé.
La jeune femme se plaint du mal qu’elle ressent dans la gorge, les épaules, les seins, les hanches, les cuisses et le ventre. Enfin, l’homme brandit un couteau : elle pousse un cri et s’affale. Aussitôt le crime commis, le professeur s’affole et appelle sa bonne à l’aide.
Désemparé, il refuse de reconnaitre ses torts. Il se fait toutefois rappeler à l’ordre par la bonne qui, à la manière d’une mère, le sermonne, lassée de son comportement. Le professeur regrette et semble déplorer ses actes, mais une nouvelle élève sonne à la porte, perpétuant un cycle sans fin…




ÉTUDE DES PERSONNAGES


Les trois personnages sont dépourvus d’une réelle identité en dehors de leur fonction sociale. Ni le professeur, ni l’élève ne sont nommés. Seule la bonne est clairement appelée Marie. Toutefois, cette identification reste toute relative puisque c’est également le nom qu’Ionesco avait donné à la bonne dans La Cantatrice chauve (1950).
Les personnages sont à priori très simples, voire à la limite du stéréotype. Pourtant, au fil de la pièce, ils se révèlent tous de plus en plus complexes.
L’ÉLÈVE
À 18 ans, c’est une élève ordinaire qui aspire à l’obtention du « doctorat total ». Dans un premier temps, elle semble brillante, dynamique, bien élevée et très à l’aise. Extrêmement volubile, elle répond de manière assurée aux premières questions (assez simples) du professeur. Mais, bientôt, on se rend compte que son savoir est superficiel, voire plus qu’imparfait et que des données élémentaires ne sont pas acquises. Les premières déconvenues déstabilisent peu à peu l’élève et énervent le professeur. Au final, elle se révèle totalement soumise et taciturne.

LE PROFESSEUR
Homme d’une soixantaine d’années un peu maniaque et timide, il se montre extrêmement poli et diplomate, mais particulièrement nerveux. Rapidement agacé par les (très) mauvaises réponses de son élève, il tente tout d’abord de lui réexpliquer patiemment certaines notions non acquises. Toutefois, il perd parfois lui-même le fil de ses idées, soit parce que son élève perturbe ses propres raisonnements, soit parce qu’il se sent attiré par la jeune fille. Au fil de la pièce, le professeur utilise le langage pour imposer son pouvoir à son élève. Il montre toute son agressivité et sa cruauté envers une innocente victime. Une fois le crime commis, le professeur se montre tout penaud, perdu et fuyant (« Je n’ai pas fait exprès de la tuer. »). Il adopte une position d’enfant pris en faute face à sa bonne qui le gronde.

LA BONNE
Rougeaude et assez imposante, Marie a entre 45 et 50 ans. Elle correspond ainsi totalement au stéréotype de la bonne. Très peu présente dans l’ensemble de la pièce, elle parait totalement banale au premier abord, même si elle comprend très vite le déroulement et les conséquences fatales des évènements. Elle met le professeur en garde, sans pour autant chercher à l’arrêter. Elle apparait comme la personnification du bon sens et de la conscience.
Lors du dénouement, ce personnage se révèle tout autre : la bonne semble endosser un rôle de mère envers le professeur, puisqu’elle le sermonne à la manière d’un fils pour son acte hautement punissable. Elle ne le condamne pourtant pas et cherche à cacher le crime. Puis, lorsqu’elle annonce « On va tâcher d’arranger ça. Mais ne recommencez pas… » (p. 88), on comprend qu’elle
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